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LA HAVE, 29 Décembre. 

La Réforme regrette que le Journal de La Haye n'ait pas 
trouvé convenable de disenter la qnestion de Cracovie, autre- 
“ment qu'en reproduisárnit les articles ‘de Ï Observateur -autri- 
‘chien. A riotre tour, nous dvions espêré que la Reforme aurait 
discuté les raisons de |’ Obserzateur autrichien,antrement qr’en 


‘Tes qualifiant de « sophismes politiques, de misérables subter-, 
fages d'une logique indigente. » Le lecteur impartial pourrait 


‘bien conclure de cette manière leste de se dêbarrasser à’ un 
adversaïre, que F'indigence se trouve ici du côté de cette logi- 


wpaetgi.m'a poummideter des argumeats-basés sur les faits et 


sur les principes, que des invectives et des déclamations. 
Pour notre part, nous ne savons ce que l'on pourrait dire de 
plusconcluant que ce qui se trouve contenu dans Vexposé du 
point de fait et du point de droit, publië par 1’ Observateur 
“autrichten. (1) 6 
Tout ce que l'on peut faire de plus pour mettre en óvidence 
le bon droit des puissances dont ce journal a défendu la con- 
duité, c'est de signaler le peu de solidité des raisonnements par 
lesquêls certains journaux de Pariset de Londres ont cherché 
à combattre le langage de |' Observateur' autrichien. Et puis- 
„qu'on nous âdresse une espèce do dófi à ce sujet — et que, du 
reste, la question en elle-même, abstraction faite de tout intérêt 
politique,en vaat bien la peine — nous ne reculerons pas devant 
“cette tâche, dans l'accomplissement de Inquelle nous n'upporte- 
“rons d'autre passion qu’un amour sincère de la vérité et de la 
justice, et le dósir ardent de contribuer à calmer les esprits en 
éclaircissant cette cause cólèbre du droit des gens qu’une 
partie de la presse, en France et en Angleterre, exploite avec 
„une coupable persévérance, pour sonlever les nations les unes 
contre les autres et troubler la paix da monde. | 
__Parrai les journaux frangais ui.opt. défendu avec le plus 
d’'habileté, et‚ nous ladmettons volontiers, avec une bonne foi 
dont rien ne nous donne le droit de soupgonner la sincérité, le 
système qile nous combattons, La Presse ececupe sans contredit 


le premijffwang. Voilà pourquoi nous nous attachons'de pfifé-'| 


‘rence à la ráfutatjon des arguments employés par ce journal, 


(ET SARS Nd PIED ì KA LCR BS ern 


avénce À ce 8 jet, EN ENEN 
En se livrant à l'examen de fa naturd ét de Î tendre d 
que l'acte final du congrèsde Vienne confèrerait à toutes les 
‚ püissances signatatres par rapport aux changements qu'un ou 
‚ plusieurs de leurs co-signataires voudraient apporter aux ar- 
‚ rangements contenus dans les traités et conventions afmexés 


à cet acte. Lw Presse divise son travail en deux parties, dont | 


l'ane concerde ‘les ‘modifications territoriates, tandis que 
“Ftatre a poem but de prouver ‘que le même droit dopposi- 
‘tion qui apijsertiëndrait Sons ce premier rapport à tous les 
signataires, leuia'attssi été róservé relativement aux questions 
constitutionnelles.ou de régime intérieur qui peuvent se sóule- 
ver dans quelques-uns des pays dont le sort a été dófinitiveraent 
 fixéà Vienne, Nous suivrons le même ordre dans examen que 
nous nous proposons de faire des articles de La Presse, 
__ Legrand argument de ce journal, comme dè tous ceux quì 
etilgrassetit Iè mâme systêine, le voici’:'« Ce ne sont pas les 


: en Nn . e | . . * * * 
‚ »trois coürs, mais les cinq puissances qui composaient à Vienne 





_‚ (1) Voir le Journal de La Haye, du 28, du 29 novembre , et du 24 décem- | 


bre dernier. 
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"SAMUEL RICHARDSON.S — 
$eontez une tendresse toute sainte, nn amour détaché de 





D.Juan ! 








ur amour qui ‘mé öndait ici pour votre bien, 
5 En ' précipice où void‘ sourez, — Evitez , par 
» un prompt ré DUS Je cots 
»unjourà vous soûstikikt ; ui BEB grand de tous lès’ smalheurs! — De 
» grâge! don Juan, ne me refusez ptit votre slut quit‘ je tous demande 
__» ave larmes ; sauvez-vous, je vous en còbjure par tout cc qüì est le plus 
__» capable de voustoucher! OR , 
« Vite.à beper t » répond don Juan. Ht 
1 Et eest ain 


““mide ct dévoué ‘úfier éättaïne admiration pour de certains criines au delá 
„dà'twutes lef loi divin&s'et homaines. Dans la vie réelle; tout comme dans 
‘Pakt, ces _niêfnes seamen nues se Pencontrent au même degré; dès qu'il 
“Wagit_d'un sentiment’ vear,, le Wofdn et To onde, tieriéat Tb ikèrne | 
e. Ecoutez, par renner ed Plains touchaitgs (sciente Amirable de 
1 Vérité!) non pas de la dona Elvirt'repewtente, inu lef piered Wikints. 
ressées klar femme jeune ét charmaitt ti: de'sqti: Nt de mórt, “ithplore 
Îa-haisériëorde céleste en faveur du dernier Lovelace, du dernier don’ Jütn, 


me atman 


(*)-Vair le Journal de La Haye d’hier. 














u droit 


né pur soi, ct ne sets en peine que de vótre inté- 


Üá ciel, vòns n'aveipent:être'pas encore 


Et c'est tint qu'elles parlent toutes, ces malheureuses et faibles eréa- 
_ tures du Dieu 'Cháritable ; elles ne peuvent pas ärracher de lear coeur ti. | 


an- 


… (f). Vous retrouvez les mêmes sentiments dans setfe page de Massillon, tant 
Jes nobles idées sont de tous les esprits et de tous les ceursl_  ° 
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les huit puissances 


»leseomités de Saxe et. de Pologne, mais 
„qui ont signé l'acte génóral du 9. juin, qei ont accompli le 
»troisiëme partage de la Pologne, assigné à la Prusse, à l'Au- 
"triche et à la Russie, leurs parts respectives et constitué indé- 
» pendanteet neutre la petite répablique de Cracovie. » 


Comme nous le disians tout à Fkeure , nous ne suspectons en 
aucune fagon la bonne foi de La Mresse, mais comment se fait-il 
„cependant, que dans la série des ‚actes, traités et documents 
„dont il donne à la fin de son exposé « indication pour ceux de 
» ses lecteurs qui voudraient approfpadir la question », ee jonr- 


nal ait passé sous silence plusieurs ducprments vagortaats parmi. 
„ceux qui ont‚« préperé, consonimèet sanctionné les cen vres du: 


» congrès de Vienne P » 


… Nous allons réparer cette omission. Les pièces que nous fe- 
rons connaître serviront surtout à dèêterminer la nature des 
droits dont la France était investie-an congrès de Vienne, par 
rapport, entr-autres, au partage de la Pologne et à l'érection de 
Cracovieen Etat indépendant. 

Nous rappellerons en premier lieu le traité conclu à Reichen- 
bach, le-27 juin 1813, entre Autriche, la Russieet la Prusse; 
ee traité stipulait, art, 2: 

«La dissolution du duché de Varsovie et. le. partage des provinces qui le 


» formaient, entre PAutriche ‚ la Russieet la Prusse, d'après des arrange- 
» ments à prendre par les truis puiesanges „sans aucune intervention du gou- 


» vernement francais. » 


Plus tard, le 9 septembre, le traité de Teeplitz,entre la Russie 
et Autriche, parla également d'un arrangement à l'amiable 
« entre les trois cours de Russie, d’ Autriche et de Prusse sur le 
» sort fater du duché de Varsovie. » - Ee 

Conformément à l'esprit qui avait dictó la résolntion expri- 


‚ mée dans ces deux traités, l'article sapret (également passe sous 


silence par La Presse) du traité de Paris du 30 mai 1814, por- 
tait: Es En 

« La disposition à faire des territoires auxquels Sa Majesté très-chrétienne 
» renonce par Particle 3 du traité patent, et les rapports deequels doit résul- 
» tet ún systèire d'équilibre réel et‘durable en Europe, seront réglés au con- 
» grès sur les bases drrêlóbb par les puisoancos uilides entr’eltes. » 

Par suite de cette renônciation de la Fränce au droit de ré- 


PENS EONENE GED GH Hetors Mar Gede ME nntiirde Get 
France prétendait intervenir comme partie contractante. 
Rien n'est plus explicite à cet égard que la dépêche adressée 
par M. deTalleyrand le19 décembre 1814 (ilest bon d'en remar- 





 quer la date, ón verra tout à Yheuré pourquoi) au prince ‘de 


Metternich. Voici ceqne housy Heoite: : 
Le partagé qiì ra ya’ kw Blogtië da'nóüurbre'des vations,fat le prélade.en pâr- 
tie la cause peatstre, jhbqu’á ún certain point l'excuse des bouleverseménts 
‘auxquels l'Europe a été en proie : mais,lorsque ‘la force des circonstancés l'em- 
‘portant-même sur les plus nobles et les plas gónéreuses: dispositions des Sou- 
verains, auxquels les provinces autrefois polonaises sont soumises, eut réduit 
la question de Pologne’ à n’être qu'une simple affaire de parlage et de limites, 
queles trois puistances intéressóes discuteraïententre elles, ef à laquelle leurs 
traités antérieurs avaient rendu la Franae étrangère, il ne restait à celle-ci 
après avoir offert, ainsi qu’elle l’a fait, d'appuyer les prétentiansles plus équi- 
tables, qu’à désirer que vous fussiez satisfaits, et à P'ôtre elle-même, sì vous 
l'étiez. La question de Pologne n’a pu avoir alors, non-seulement pour la 
France, mais pour l'Europe en elle-mênie, cette prééminence qu'elle aurait 
eue dans la supposition ci-dessuns. td B D 
Déjà, neaf jours avant la date de Ia-lettre dont on vient de lire 
‘Teremarquable passage, le prince Metternich avait également 
écrit au prince Hardenberg : de 5 
« Dès que le sort du duché de Varsovie a cessé de former un objet de dis- 


en faveur de lord Byron. gen 
L’histowe est touchante, et. elle tient sa place à merveille à eôté de ces 


De proftndis quc'tóutes les fertnés d'Angleterre adressaient à Richard- 


»__j son pour Îa sauvegarde de son terrible kéros. 


Un Anglaisghomme sérieux, berit&ford Byton quêdans les papiers de 
sa jeune femme qui vient de mourir (sé:une saìnte qut est au ciel et qui est 


| » Toorte avec an’ sourire poor son’ enfant riouveau-né, une larme pour son 
j » mari, une prière poür le Seigneur! »)-lui,Jhon Sheppard, il a trouvé cette 
j prière dans Îes papprers de sa femme Lney. « — Rt lisez-la , milord. ‘erts : 


» vous ne trouverez pas dans ce5 lignes l'enthousiasme et léclat des vers 


| » que vóus adresse le plus gPand-poète de la France, M. de Lamartine, mais 
» Eri revanche vous trouverez une âme chrétiënne, une charité inépuisable, / 


» intessamment éclairée de la justice d'en haut. » 
Ory voiei ce passege, et'cette fois, c'est unc louangeà lui faire, lord By- 


ron ne dië pas: Allons souper …… il fat touché jusqu’auz armes. — Non, di- 


sait-il, je he changerais pad la prière de cet ange défunt, contre les gloires 
réunies d’Homère, de Gésar et de Napoléon. : 5 

« O mon Dieu, écrivait Lucy Sheppard, je me fie sur la pargle, pleine 
»d'encouragerneht et d’espérance, pour te-prieren faveur de celui qui 
» m’inspire cet intérêt tout fraternel. Tu sàts son nom ct pour qui je Vim- 
»plòre! IÌ a oublié ta voix, ô Scijneur !- maië' tu es Ta bonté même et tu lui 


_»apprendras à chercher daos lobservance de tes lois‘ cette paït de âme 


« qu’il ne trouvera jamais dans la gloire et‘dâns les vains bruits da monde. 
» Change son cur! que son exemple démentt à l'avenir le mal qu'ila fait 


_» dams-ses livres! Que-lè- soleil de justiceët-de vérité qui finira par se lever 


» sûr sa tête; avec ton-aide, 6 Seigneur!- soît éclatänt-à proportion'des nua- 
»'ges que tes erreurs ont entassés (4)! Ae : 





« Dáns l'éternité, Ômon Dieu! votre vengeance sera celle d’ane justice sé- 
« vère et itnplatable; mais dae fe temps vórs' he voub vergen qú’eú Dieu 


gler les arrangements dont il s’agissait, le cabinet des Tuileries 


pas dit non plus où 


_» de paix et de miséricorde. 


‚» preuves ‚viedomietngrdetladsninitt de votre dootrine ! 


‚» nouvelle. 
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» cussion. et que par sa destination d serbpir d'agrandissemant &E, 
» Russe, la question se trouve réduîte à la simple évaluation de gel 
» points de frontière, Pumpereur est assez déterminé àfaire códer au hiet 
» général ce qui ne se lie qu'à l'intérêt particulier de sa monarchie, pour qu’il 
» n’hésite pas à subordonner à ton désir de conserver la paix ef les rapports 
» d'amitié avec la Russie, lesp=étentions qu'il avait forniëës au-delà de : Ia 
» possesston de Cracovie avec un rayon convenable, If doit ospendant dósirer 
» que cette ville, ainsi que Thorn, soient remises à l'Autriche et à la Prusse 
» pour être incorporées à leurs Etats. L’ezistence inddpendante de ces ‘deuk 
» villes menacerait au même degré In tranquillité des troïs-puissanges 
» avoisinantes (2). Placées hors de toute influence directe, elles serviraient à 
» tous les mécontents de foyer de machiuationset detroubles.» 


Cequi prèécède suffirait déjà, sans doute, pour démontrer 
que le rôle diplomatique assigné à la France au cungrés de 


| Vienne par rapport au sort da duchó de Varsovie, et dé la willie 


de Craco\ie, ne pouvait être celui qüé la presse fraridaise y fait 
jouer àcette puissance. ___ - in: 
Mais nous avons encore un autre document devant nous, qui 
jette ane nouvelle lumière sur le sens dans lequel quatre des 
grandes puissances réunies à Vienne entendaient admettré la 
France aux délibérations da corigrès. gen 
Nous voulons parler du Protocole séparé de la conféreutë ds 
22 septembre 1814, Dans cette réunion les plénipotentiaires 
d’ Autriche, de Russie et de Prasse arrêtèrent les trois points. 
suivants anxquels le plénipotentiaire anglais adhéra le Tek 


demain : 5 


19 Qua les quatre puisrances eeules peuvent.couvenir entre des sur la dis. 
“tribution des territoires devenus disponibles par la dernière guerte'et Ja pix 
de Paris, mais que les deur antres (la France et l'Espagne) doivent être arlmispe . 


_aprês, pour énoncer Jeurs avis et faire, si elles -le Jügent à propos, leuxs ob- 


jeetions, qui seroût puur lors discutées avet elles; ME 
2e Que, pour ne pas s'écarter de cette ligue. des plénipotentiairs-dergud- 
tre puissances n’entreront en conférence avec les deur autres, sur cet objet, 
gu’d mesure qu’ils auront termind entiëreinent, et jusqu’à un parfatt apcord 
entre euz, chacun destrüis points de la distabation territoriale du dudhú:de 
Varsovie, de l Allemagne et de lZfalie. : EE be bte 
3° Que, pour se ménager tout le temps nécessaire pour ces discussions préù- 
lables, ces plénipotentiaires tâcheront de s’occitper; en attendant Pouver- 
ture du cangrès avec les deux aptres, deg questions, d'ufteduire mature, où 
tous les siz ont le plein droit d'entrer comme partie principale dans la dis- 
cussion.: ban et RE 
Ges treis 
suivante: En ‚ y en Ad EE 
La disposition sur les provinces conquises appartient, par èà näture élke, 


principes ont été motivés, durant la conféremde, de la maare 


“aux puissances dont let efforts en ont fit la conquête. Ce priticipe-a &4é con- 


sacré par le traité de Paris. lui-même, ‘et la cour de France ya préalablement 
eonsenti; car l'article fer secret du traité de Paris dit, de fa manière Ja plas 
précise, « que la disposition à faïre dee vétritdires sera rúgiée au: vótijréb êar 
| s prget at Huil ne Pf point lei 
bis, ni de discutstans où 1á Fránce prendraît part. Ïl nés 
et comment ces bases doivent être arrêtées; et oe serzit 
une interprétation entièrerent arbitraire et injuste, si l'on voulait soutenir 
qu'on n’avait entendu parlà que le contenù du traité déjà existant entre les 
puissances alliées. Di eek 
Maisla France ayant passé sous un gouvernement légitime , les, quatre 
puissances alliées, n’entendent pas voulóir éloigner ni efte, ni l'Espagne, de 
toute discussion sur la distribution des territoires, en tant qúûk ces: puïssÁh- 
ces y orit un intérêt partieulier, ou bien, ‘en tant qu'elle repande l’intúrêt, de 
toute Europe, ainsi qu'elles en auraient éloigné la France, sì la paix avaìt 
été conclue avec Napoléon. Ork 
Ainsi, des trois nuances qu’on anrait pu établir à Pégard de derpoint, de n'y 
être point admis du tout, de n°y être admis que lorsque les autres panties sont 
déjà accord entre elles, de reconnaître d’avanee toût ce que les áùtres àr- 
rêleraient,la seconde est Évidemment celle à laquelle id Erande a: droîe de pos- 
tendre, mais à laquelle elle doit ze borner. ENNE EE 
1 y aurait, d’ailleurs, un inconvénient extrême àen agit. autrement. $ la 
France n’ést admise que lorsqueles qüatre puissafices soit-déjà d'accord’ éritre 
elles, elle n'en fera pas moins toutes lés objections qu'elle croira convenables 
pour sa propre sûreté et pour l'intérêt général de l'Europe; mais elle n'en 
fera pas d'autres. Si elle assiste à la première discussion, elle prendra parti pour 
ou contre chaque question, qu'elle soit. liée à ses propres intérêts: ou Mon: 
elle favorisera ou contrariera tel ou tel pringe d’aprós des vues ganden pe 
et les pètits princes d’Allemagne seront igvités par là à recoramencer touf ce 
manêge d'intrigues et de cabates qui, en grande partie, a causé Jeimalhäùt des 
dernières années. : : heen! 
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(2) L'expérience n'a malheureuseinent qu trop bien juistié fes prévisions 
de Autriche. nee et : 


A EN 


Voilà done lAngleterre tout entire (et. à cèt Fnstâtit niême lAngle- 
terre lisait Tom Jones en cachette) qui s’äagite-en tmlle transés autour de 
cette singulière et touchante vertu, autour dece vicéplein d'éclat et de 
grandeur. Soudain, pour micux s'eteuper de cette histoire vivante, teùte ' 
émotion étrangère fut suspenduc; on rè'se-préoccupait‘ que de Lovellike 
que de miss Clarisse Harlowe, et cefot dig tout: ce royanme € 
cantique d'admiration ineffable. La chaîre'fiéíne, ce-tambour 
s'occupa du nouveau roman, et le prédivatéür qui avait prêch 
commande ze saint liere à \'étude des fansilles chrétiennes;A 























récit avangait pen, laction avangaît moins encore. Rd son 
triomphe autant que dans sa pensée; l'auteur faisait etteurs de 
la Grande-Bretagne; presque autarit' qu'il s'était f "de son petit 


cercle féminin. IÌ était de cet avis qu'il est plus di 
ses sensibles aux esprits bornés, que d'en dire? 
sont comprises de si pen de gens. $Ì donc Jes 
immense histoire, devenue presque imp 
levé tant de sollicftude et de passion; La nne 
intérêt devait aller croissant toujou va “nù miss Harlowe est tom- 
bée entre les mains de Lovelace. prall gil faut se sdüvenir qué cette 
émotion de roman intime útait. zeist monrelle à Papparition de Clarisse , 

er son ténöbres; que; dótr „Pune vai- 
» ne sagesse, il renouvelle le $rjetap! ede vetre gräce sur Squl! qu'à gon ezemm- 
» ple, îl entre, il marche dälys $ ostrjdee din autre apostolat plas digne de ja 
» supériorité de ses talèifts Maître hdbile daris la science de súbjuguer les es- 
» prits, il peut tout/pôûr Pefreur, 'qúe ne pourraitil'pàs pour la vérité? 
» Elevé, ennobli pur là majesté defBljet; aver quelle mblimitt d'idser quelle 
» force de raisomnemeats: énergie d'expressiva, il -développergit ‘les 
K: combien l’éclat de sa 
„gie mmnit, gelei de sa première oélébrité ! 11 éprouverait, il 
» doreen E mörike, n'est qu'un demi-mérite, lorsqu'il ne renyplit 
» point toute son tendne et ne se montre point avec tout son éclat; la religion 
»applaudirait àson suobës, et le remercierait de lui avoir montré un tel dé- 


B rátonter les cho- 
Ns et-de dölicates qui 
Rprefntërs tones de cette 
HERE ajourd’ hai, ont sou- 
de d'renaginer combien: tet 





ee de 





» fenseur. » 






énipotentiaireB frangais qye lorsque cet objet sera entiërement 


EE: EEE Metriënmok, Hannensent, Homsóror, Nessernone. 
„{:Vegons maintenant, si, et jusqu'à quel point, les quatre 


—puidsances ont miodífié plus tard la nesoltion que nos: venons 


Beeorodniee, 
‘Le premier plénipntentiaire hamels Bant privé Ê. Hienne, i 


sle 24 „septembre, les plénipotentiaitgs gs alkiës prêsbntèrapé | à 


à Y'approbation de M. de Talleyrand leur plan sur l'organisa- 
„tion Bu-eongrös ‚:plan-d'aprês lequel la France, comme nous 
“Véifons det fe vóir, devait être exclue de la participation aux ar- 
nets arrêtés entre les alliés. M. de Talleyrand demanda 





K pant pas pu.les, preduire., Ml. de Talleyrand fit observer: 

E Qüë të tohsenteraent » protnis par la France à ces arrange- 
mmeùts, ne devait s'entendre que de faits. peat et non d'évé- 
rnëments ‘événtaels, et que tout ee qui n’êtait pas convenu et 
nakrèté entre tous les allis,n'élait pas censé exister; qit'en eon- 
wséguence, en sa qualité de premier plénipotentiaire frangais, 
bil se réservait le droit de eoncourir à tout ce qui n'avait pas 
„té réglé définitivement entre tous les alliés. » 

‚Le prince de Talleyrand. fesait observer encore, que« la déno- 
‘xminatien d'alliës-étpit-tombée par le seul fait de la pais. et de- 
z venait même injurieuse pour le roi, qu. iln ‘existait à'ses yeux 
»qu un éongrès gêriéral es toutes les puissances êtaient 
2 , appelées à ä concourir. » 

‘Taut. en combattant, les raisons sur lesquelies étaient basées 
les reprèsentatigns. du plénipotentiaire francais, les cours al- 
liées econsentirent, néanmoins ‚ à tenir pour non avenne la, note 
‚présentèée, et elles cessèrent de prendre. la qualité d'alliës, 

„On madifia, done la résolation arrêtée,dans: Ja conférence du 
22. septembre, en ce sens ‚gne la France fut adwise anx premiè- 
wesrdlseussians » relatives à des points ; sur lesquels les quatre 
cours n’'étaient pas éncore d'accord entr'elles, ‘et qu'elle pnt 
„par, consègquent, : au lieu de nele faire qu'après cet accord, ainst 
An ag. Vaxait.entendu d abord, y prêsenter dès le principe tou- 

stes: ies óbjections. qu'elle croyait con venables pour sa propre 
diet ef pour Pintéfêt général de l'Europe. Ce succès ob- 
enn par: Îhabileté dn prince de Talleyrand, bien. qu'il ne 
Hetblât tente. qu'à 'fa'forme, était cepertdant loin d'être indiffe- 

sant, est Grava dar de la France au rang óù Ja nature 
des choses, t'est-à-dire sa situation topographique, sa force 
Galdasèqne et, Te génie des ga nation l'ont élesge. Aussi connaît- 
von twpartd'inflnonce qee:M. de Talleyrand a su exereer sur la 
ch st dn 
Tnatrcië” des “atfaites du éöngrès, Horiément par rapport aux 
vaïiaived do Game: mais est-ce-àddire qoedes autres pitissanices: 
„Aisnt 8 ente du „bour gela ann ller la. stipulation de Tartiele 


sf larésolntign archsógnente qui 
n3 ng ; 
see naa St En 
que. nous za jen plus ‘haut“et quì se trouve dans sa 
Sletire datde da 19 dgembre, par conséquent postérieure pres- 
“que, „d'un zmóis, à Asa-gprotestation contre les résolutions qui 
"elkdent Ta ‘Prance des’ discussions prépsratoires da’ tongrès. 









‘Ämssi, lors de la formation du comité spécial pour Jes affaires : 
de. Prusse et, de, Bussie „ n;ayant jamais ‚durant le. congnès:.de 


"fle’Sane eld Pologne Je. penipotentare. frangais en ‘fat-il 
Arabgrd. ezel. Son admission n'eut,lien qu'à la.séance. da. 12 
janrdier: :H8Â8, sur les instanoesdwpridee: de Metternich: etde 
“ord Caötlereagh áúptès “de T'eïnpereur de. Rüssie. Le prince 
; Falleytand avait.pour iustrwetians des’ opposer, s'il était póssi- 
ble, 'à à ce qúe” REN ‘Pologne èntiëre  passât 2 aux mains de la Rossie, 
„en aacondant senlement A Ja: caurde St-Pétershourg le daché 
de Varsovie jusqu'à la Vistùte, ‘et le territoire en- decà- à Ja 
“sour de Bertin. ‘Ceci u "eiapâcha. point’ que. Tempereur. ne con+ 
séatitù.ce que te plónipötentiaire frangaisprit part aux delibé- 


„kao Au cipe, piisque:ope fais. d'acegrd:sur les- questions 
pd: lesidimisaientenaore eat vielles , les:trois- puissances  signa: 


„entier zitte de Reiehädbach’ étaiedt bien, résolnes à passer 
OUAEE alge. la, France, ‚ainsi qu'elles en avaient le droit en 
swertn de l'article secret du traité de Paris cité plashaut. 
On guit intérêts res- 
Sötuit Fi “première fois due P'Angleterro Yabandonnait si librement auk 
rd dane approbation st éelairge, L'aeurc-êtait bien-choit 






















aprogrès: Imperceptible ek tonl-puissant,: elle se reposait: des grands 
ulres,sociang.dang:\'jatime-sentiment. et dans habitade de la:-liber- 
hens: zde, ge. tempsrlà étaitiintrópide, il ékart: le maître;de-sa sainte 
kg 'pisif. dont pous avons pablió le. jeuznal, iln’ya qe’nn 
glnberze , guelle- que fùt son anirnatian politique ; avait 
ineass, quehque chose de V'ancienne. gravités : le eitoyen 
x-sgaison ; ogeupé; de,choses ‚sérieuses, sas. plaisirs 
Da, w'avait pas.eneoreinvenlé ke vapeur. celte 
guée \à toutes ehases, même à Part du.can- 
g kante sa, faire;cing lieues à-Fheure, no» plus 
93, Chacun. allait. san. pas, et-au pas- qui lui 
châteaux de ges‚-dwers comtés, au mi- 
illes. qui entendatent sonsser toutes les 
heunes. de da, vies le roman était, HenD, surtout. s’il était éecit. en plu- 
„asigors,lormes.: On ût. dédaigné un pp; trop.tôt Minie; à tout.:prendre, 
ann liercastst poldsert.où;on.va Cà Sheli otnavers Jes sables, trop: heu- 
EEV aNd. PRLEDJGUE: de;marchie, on reeht re guelque. soutce.d’une eau 
Rire) Sterken ap oen dens-bouguels-d'ealiges. „Gast. ainst qu'aux temps 
„„primitils, dans ee voyage ( des enchantementget des miracles, on sui- 
- aas ienke, letonten”a travers les cap dêtorrs: de ga fantaie 
KEE Ae ï Pindres: spdtólgs, ‘ou Bing! ictal AAE “goöïmdres, | hé Esika- 
ibn Pil he Sarl tE dE tops vite, suntgdf, 
erjtab ns, Tes „naïls gentiments qe 


‚jor 
„„Jastanbhs 
_„conservé dà 
…angjpis vivaj 
venen $taient 
„sfpregmanvelle gui Â GO 
vaten, Oa ne demander 
“vgtau, gentilhomme en 
pvennit. Dansles noms 
„leads sas,ealams pt nombreif 















enas ty;batdra des 
hindi pn quù:tient les âmes 4 gn ojtand 

pegardplein: sto génierces Kouleurens:sccrcts; ef annanees 
aeaclabes: danste: cosbr ‘humans Despeluncá, « de lassers 
die Me ad 3 
pi de la: ‘cômtecierieû et dé ‘Pest. | 
Aen, et est te 2 pläs rand honheur |. 
Be, Abid Xróp Toin ce parallèJe, carle.rôle 


promo ilrdet,de la dernidre importance de r’entrer en conférenee, 


traité: KS HEntre' 3 RE Narren, 


öcls de ces arrangements et les plénipotentiaires alliës 





faire jugar nbeesinire, — Ee 


oès sla.natien abóissait doncement à.aes calmes meuvements- 










„poètes et les gomgédiens, heaucoup plus, les moralistes, stdes gantepes, 
„gleterre n'est, pas, ancore…revenger ans, baladeades. 


_eu-son: chemin, et elle a fait:une | 
„Jes oratenrs. de sa.dauble. tribune, Ì par, jes hiskonens de,.ses. annales, ef, de 
Bes) 


Ë Aélendas. aux;pobtes, Si le poête, dea 

É même des déliges magnifigges de.sa. pa 
opéità Ja mêditataan, pradente.et.spge de san, espri 
naquit,lante gragde-arer,Shakspoare: Riahardson! est le, père. Au,roran | 
„aardais ; Pan ck Vantre, an:les,peat, gripeler: poëtes.d a. 
’au et Pantre ils ont possédé les quakt Epmnentes gn. ‘sant‚la ‚vie sla,mot Es ‚»,FO 


and age fbis il 


apitrode Bacon, torstne enfin! abordales söinibbof | 
jé tikel gat te plas Kaes eusi:Shafke var 


pectifs de Ta Russie, dé 'Kutfiche-et ‘de la Prusse Zurènt erln: 


econciliéës, et qu'il fut conclu, le 3 mai 1815, d'abord deux 





et la Prusse ; ensuite un troisième entre ces trois cours rêunies. 


Les deux premières converllions réglêrent legort du dudhé, 
ème agsqmnik: Eindêépendagge cqù iti 


| Varsovig, Ja trois 
lité dela ville de Caggovig. ; Ds 





et: lan 


trois cours s’'êtaient promis à à Reichenbach d'arrêter sans 
aucune intervention du gouvernement frangais. Nousavons vu 
quelle était la modification à cette résolution, à laquelle plus 
tard les circonstances avaient commandè aux puissances 
rbunies en ‘congrès de sonscrire; mais, oertes, nù elles ni Ìa France 
n'ont jamais entendu que , par suite de oette admission: aux tra- 
vaax du congrês, eelie-ci deviendrait partie cöntractante’ dans | 
les traités régl: ant le partage-des territoires’ conquis, sdèsqnels la. 
» disposition appartenait, par ‘ga natùre “même, anx püissanees’ 
» dont lés efforts en avaient fait-la conquête. » La France, ainsi. 
que la Grande-Bretagne, ont pris partseux détibérations ayant 
pour objet:le sort du ci-devant duché de Varsovie, dont Cra- 
covie faisait partie, mais elles ti'ont pris aucune part aux con- 
ventians conelues:le 3 mai 1813; pour avoir signé Î'acte final 
du congrès de Vienne, elles n rant pu devertir prties ‘bontfë- 
tantes dans ces cönventiohis; pas pls que tous les autres’ signa- 
taires, excepté |’ Autriche, la Prusseetla-Russie. 

Un publiciste frangais que l'on n”accúsera: certainement pas 
de fäirè bon marchò des droits et de la dignité de la France, M. 
de Flassan; (3) après avoir fait remarqtier- que les traitós: ‘du 3 

mâi eonelus entre les trois puissances alliées Axaient le sort de. 

la Pologne,répond ainsi à ceux qäi avaient dbanppronré li cón- 


-drrite du corigrès dans cette affaire : 


__« Quelques critiques ont blaf le congrèòs. d'avoir consenti à ‘Paequisition 
» par la Russie de la presque totalité du duché de Varsovie, G'est se montrer 
» pen instruit de la manière dont les choses se passent dans un congrès. 

‚1e Il ne suffisait pas À une portion considérable, et mêmé A la majörité 


» du congrès, de prononcer pour que sa tolonté. fût complètemernt exéoatée. 


» 2o Il ne faut pas perdre de vne que le: duché de’ Varsovie, d'après diffé- 
» rents traités conclus par les alliés, el d'après celui du 30 mai 1814 entre, euz 
» et la France, était compris parmi les pays conquis dont la disposition. #tait 


“perclusivement laissée d ba döctsion de lu Russie, dé U Autriche, de là Prusse 
‚»etde “Angleterre. La France qui eût bien désiré applijuer aux grandes: puis- 
„» sances le syatème des anciennes Jimites aunuel elle venait d'être rappelée, 


» témoigna, en plusieurs circonstänces , quelle n’approùvait point que'la 


» Russte franchit la Vistnle; maisda cburdes Tuileries ne poúrait guête aller | 


» an-delà des représentalions, et quand elle élevait la voix tro haut, on lui 


» objectait qU'eiLg AVAIT ReROsCÉ A SE MÈLER DU PARTAGE DU DCGHÁ Dh VARSOVIE. » | 


Après : avoir lu les documents qui i précèdent, et dont la’ ‘presse 
frangaise se garde bien de faire mention, il semble‘difficile de 
sontenir encore que la France, qui renonga en 1814 à se mòler | 


da artage da. duéhé de Varsovie, et qui n'a jamais, été relèvée b 
decette, restriction, impesge à à sa part, d’ indnence Au; congrès., se 


trouverait. aujourd'hui, tout. a ua edn ai da eo hasd 


que medifier une convention que seules ell 
clue et à laquelle elles ont par conséquenf, seules, le droit 
d'apporter tel.changement que li intérêt, de lenys. Kak, ‚pent leur 
ne 41 


‚ Comment est-il, possible. de emise ;qoil.cours dq’ Antriehe . k 


Vienne, abandonné le système aaide); ‘aveuide l/historten: fran | 


„ais. dun congrèss, de-l'aveu. même, qui plnsest,„ dn, premier plé- | 1 
„nipatentiaire de la France, interdisait à celle-ci d ’alleransdelà T 


de simptes représentations” en tont- ce qai- eoncernait: le ‘ei- 
devant duchè de Varsovië, 


de. leurs conventions. „particnlières . sur.ile sort.de ce. duché | 
à Facte final, toutes les puissances: 'signatätres: de cet acte, et 
‘Ta ‘France spéciateent, deviendräient Ld ‘parties 
contractantes dans ces mêmes conventions ? Sil ‘acte final 


avait dà faire Autre chose que: de réunir et de, ratifier, zécipro: | 


quement tous Tes résultats des délibérations du eongròs:agant 


un intêrêt général ‚si laate fnal.avait „eu za autre but que de 1’ 


donner à l'ensemble la cgnsberation d'une sanction. eemmune ; 
(3) Histoire du hal de baan ed ae bias nn 
















de faritiqae: est passé de imode, nous rencontrons-cepêndant zen drup: 
point de ressemblance entre ces dem grands eróateprsdedranps, d'i images 
de eêves, de, héros. L?un et l'antrgils, sept venus. au. monde après Jes agit 
tations et, les délires dane révolatjon. sanglante.. Shakspcare.. échappatt À | 
Henri Vliet Richardson à ì Crgmwelk ; époques décisives pour. le génie d'un 


peuple, qui entre-en{in, avon Yardeur de, sa. santé renaissante, , ‘dans, les Tori 
sirs pislägues C'est Ì 


eure des: discardes, apaisóes,-de la, paix qui féconde, 
du bien-être, des ‚naissanjes Iibertéé, dont âl Baat, jouir, sans s’inquiëter de 
les agrandir o ou de des perdre; car; par un, gongentement dagite, 1 
ple fant trêve à leürs: erigences insatiahles.. Nous avons, plas de: tumulte, 
plus d'éclat, plus de fêtes pour:Shakspeare, plus d'intimité et do geeuei ile 





-meut religieux pour  Richardsgn. zla reine Elisabeth pougse aux pompes, glor 
„rieuscs dn, théâtre, la reine. Anne netient son peuplg ans foyers dgmestigques ; 


tont est devenu raieux réglé ct moins. brillant, plats correet, ct, map 


zagal 3 
ona moins besoin. d’action.au dedans et aù dehors„on recherche, 


oins les 
L'An- 

eiens. jours; elle y | 
aa dpenvele roman Í 
te 3de gebie; halte clle.actté zelevée pat | 









revenait peu à peu, elle était déjàà Robin Hood „mais 











ars, par lord. Byron, par, Walter Scoft. : Le 


:PPEADs,, eétäit, an, pen, le 
eonte, uh peu le, drammen sontiers ouverts au phikoso; jout, 


pas 







rend 
ple, es romangier,. plus meehe 
La, pofsio.dramgt ique , 


Jangup de. miel; 


raliste : la naïveté, la gateté, la grâce, Pélectricité dramatique, lá force et 
la vérité dans la peinture des sentiments Hätarels ; setülëment Ea Hes 


ea dh hest 


Ee 





plas. vrai 8e, C Li & jé ti” 
Dld enn Ela dear ike nat 


quelque chose denouveau, et faire de tóù 


ges partigs obligées par toutes es conventions gartieulières, les 


trois coúrs auraierit-elles jamais consen(tâ ui rêconriaïtre ce ca- 






el! autre Satis: Id 





onge |G 
Cenis heij le rostplémdrf es MEE les. | rene hi eg 





_eontmerit: ‘pedt‚on” eroire ‚ di-T 
sons- neus „que ces cours, „enssentpu. voulpir: ane, Par, jk annexion 
Û el 








iet peuk | 
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eijli, Ï 's 











T'acte final avait, en un mot,-puou ry galg iptrodaire parlà_ 
scêux ‘qui!’ ont sign 


ragtâre, qui les aurait obligées à demander dans dix, dans vingt, 
ne zi ‘steohe assentiment de la France, de la 
rotggnenkertignl et delà Snède, au moindre chan- 
opk gppemor dans leurs frontières rêci- 
roques aa Bu oa an Prost” Mais ne voit-on done pasà quelles 
absurdes conséquences on arriverait avec un pareil système? Ce 
qui serait obligatoire et de droit, pár rapport àGracovie et la Pc- 
logne, le serait-il moins par rapport à tous lesactesséparés qui oft 
êté insérés dans l'acte final, comme parties intégrantes des ar- 
rangements du congròs, et comme ayant pertoutJa même forre 
et valeur qne s'ils avaient été insérês mat à mot, dansje traité 
gênèral ? Mais ces actes séparés sont an nombre. de.dix- -sept, gt 
sile système que nous combattons devait tro admis, ik y‚a Jong- 
temps, on l'a répété cent fois, mais la presse frangaise feint de 
n'avoir pas entendu, il ya longtemps: que l'acte final aurait été 
violé par. la France et l’Angleterre, aussi bien que par les trois 
autres puissances, lors de la dissolution du, royaume des Pays- 
Bas, s sans parler de la cession faite à la Prusse en. 1833, de la 
Principamé de, Saxe-Cobourg, érigóe, àk $paque., du, Gongrès, 
sàns parler” de T'é aag gede Ees ê orde daer de Peppenn, 
heim, contre une rente. 

L' Observateur autrichien a cité un autre exemple. des. singa- 
liers embarras’ où on tomberait. avec Pinterprélation que l'on 
vent donner à Paris’ età L ondres à À Jatte final. Par 5 art, 17 e 
cet aête, les cessfons” faites par la Saxe àla Pri sge ont Hé ex- 


‚pressément garanties par |’ Autriche, Ja. Rusasje, Ja, Grande- 


Bretagne et la France. ‘Or, ‘comment cela serait- il „pgspible pi 
‚ces quatre prissances d  devaient, être, considérèes PRS parties 
conirgetantes dans les arrange) ‘oonclus ensgeles cours ‚de 
Berlin. et de Dresde aa gp 

“Lorsqüe les conséqnences qe l'on üre. “d'un principe con- 
duisent nécessairement ou à. r imposgible « va àl’ ’absurde, il fapt 
bién „ si l'on n ‘est ‘pas entiërement, dénné d’ an, entenderent 
sáin où d'une â âme droite, reconnaitre, ‚que le e.principe. ‚en luj- 
même’ est faux et insoutenable, et qu Pil n'y a A, de, mioRk, à 
faire qué de le róptidier an plus v vite. 

‘Que la Refórme qualifie cela antänt qu "il Jai ‘plaien de» « mi- 
»sérábles subterfuges» noùs . ap] elons. cela de la. ‘Togique, et 
comme ciëst en ‘defntive’ ja Togique q ui ‚gouverne le monde, 
nous ne désespêrohi jr de voir’ la raisqn, reprendre un joor 
son empire, mêing Sûr cenx qui semblent vouloir la ‚bannir, au- 
jourd’ hui’bomplèiëmert, de ‚ha dfsqussjon, des stirss ARieraa” 
tonales, es f 

en 5 zien ais 
Pre re ae 
ì ib ark denn dotüre r un: Message 


„4 pi 
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de loi pour le budget biennat de 1848 et 1819, 
Á Quelques instants. Aprés, Son Exo. Je, ‚mainistse, deg finanoes a 
été f&cupar une cotnmission nommêe, ä getgliel. et introduit 
datst satie des'sBándes.SR:d présente Tes. rojëlsde Toi fortaant 
| eriseinble'tesdietdiits Elra pies qn?' Eoinposerit-te ‘biidget ‘des 
dépenses pour;l' exeroiderde FÔ4Bêt:1849 1-16 Projet dé toi Tór- 
raapt gende vaies et moyens. Le--mintant' de ce ‘budget ‘ast. 
„pour LBA de.» fh 7 bobTBM8G 76E "& 
Lr Sef pourl849 de. … ……s:ndl, IJF, ATR CHN 
„Le ministre des finances; a déglané que sien ed sepaient 
gouvertes per. les, vies et mayens et démentà les-brpijs qe ;en 


avait r&pandas que les finanees.prégentaient. vadéficit. — 
nemen enemies 
„bedournal deifrangfort veproduit d'après: Da'France-la-pro-. 


‘tastation: du cabinet-des T aiteriesef le démentö qetyerdonnéle 


| Moniteur. Marisiens en. (oan la. a,petite pote suivante u nr Bst 


Pas sans quelque: intérêt; wrak ob ver 
„… A gette occasion, nous.ne popsong aante gdinrenden dg er avis 
dee. notre: ca orrespondant de Vienne;nons A grand) en dee du 4 bro, It 
éorit ue Ni. „Guizot, gene sa note aux cabinets du Kor, „rap ig gj u position 
hiwabsbrumentinebess dre ude Bret ane lof ‘tontre 
basis de l'incorporation de Craoovie. Coumé l'article ci dessus dáolaze que la 





j,version.de La, „Franca st inromplète,an a pautzdkre gebinten’ le mee 


cité par notre correspondant de Vienne. 





: pour être écoutés, dese cautions les bla us alien 5 
ils ggissent jAgulement. par kay marien: par da gvraisemihkanoo; Shâköpdarese 
réservant Ï'impossible et'le'diônde aù delà des sens, où il règne en maître 
absotu=Ferriblestoustesdenr, Shakspeurt, grand GErivan et gr ard poête 

ue Ponne peut comparcr. & personne, et qui s'écriait fièrement : « Chaque 
mot dempt diseantispbrte mon nony (3 Hb raisen veráncheg Richardson 
est enepre plus còurageux que Shakspeare ; en effet, lanteur de Machgá 
et du Roë Lear a reculé plus d-une fois devant les donlenpsarn’il en y Ssait 
dans son âme, souvent il s'est demandé à Ter-mêr 


Í Pautre, ilsse- 
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„sont | en C Yen virides, ‚Par. maen Hij egcore 
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‚tree ses ortraifs ain moins. fera ata wer en rúya 
image, est, plis a et plus elit hen zien chape, à à agkbero gérya- 
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tion fine, i B aotiäle, prudente, servie par út, 
mant; il repraduit, avec cctte patiegs wi 
Bal ne} hin HE ‚des millen, HE ned Jg fe vang 
‚„carag! en 8 la passign ;, up, zak En ni sik 
me cie e créer ces païves et ss an, emoe 
ogv. Papothéoserf,, la, Bt ir. rien Heuristte 
en: Clémentine, Pamé Sidle cheb genant es eréahion | 
pere lui: même, ent, en CS, vous Ales, les: Bes, s, de ‚Naoa Be 7 
„De ad, mone, de. Cordéla, „d Frmaat je KAn opdie 6) dn 
area der s re 
vous demo ln d Ke Lis, 
fe Eart. ed demaied. 


> Kobes langéesn pand man aad 


{2) Sonnet 67. 
18) Homntet. 


> Ns 


EEN Ae melee 


‘a earitde Berlin, 19-29, à la Gazatte de Cologne: 

‚ Ona, dans les derniers temps, beaucoup parlé des dispositions de la 
Prusse à reeonnaître le góuvernement de la reine Isabelle. C'est ane errcur. 
Jamais notre!cabinet n’était plas éloigné que maintenant de prêter la main 
à nne négociation parcille. Le principe"légitimiste cst au contraire à lor- 
dre du jour et iest probable qu’on lui sacrifiera même nos intérêts com- 
merciaux, quclque désireux que les cortès puissent se monteer de faire des 
concessions au Zollverein pour obtenir l'adhésion de la Prasse à la royauté 
congtitationnelle. Que l'on dise, après cela, que notre politique est avant 
tont une politique d'affaires, 





Le conrrier de Bombay, apportant les correspondances de 
cette présidence jusqu'à la date du 15 novembre, est passé 
avant-hier soir par Paris. 

La situation des affaires dans l'Inde était de pls en plus 
rassurante, Les insurges du Cachemire contre 'l'autoritê de 
Goulab-Sing s'êtaient définitivement soumis. 

Dans le Scinde tout se prósentait aussi sous l'aspeet le plas 
pacifique, et-déux régiments européens, cinq régiients de Ci- 
payes, presque toute la cavalerie régulièreet |'artilterie ont re- 
guen conséquence l'ordre de repasser 1’ Indus ét de rentrer dans 
FInde. C'est enviran 7,000 hommes sur 15,000 dont on dimi- 
nue l'armée du Scinde. é É 

_ Dans l'Áfghanistan au contraire tout semblait plongé dans Ia 
confusion, les discordes entre Dost: Mohammed et son fils, 
Alkkbar-Khan, sont devênues plus vives que jattiais. 

_Le26 octobre, le'gouverneur-genéral, lord Hardinge,. était 
portáde.Simla, dansles montagnes, où il a passé la saisan chaun- 
de, pour Loudiëik, ob il-s6 phöpose 8'arrânger définitivement 
les affaires de Punjab. 

Un correspondant de la Gazette universele d’ Augsburg lui 
adresse de Tarnuw l'article suivänt à la date dn 2 décembre : 

“de vons raconte l'événcinent qui suit, bien qu'indifférent en soi, en par- 
tie pour saigir l'occasion de vous dire qnelques-mots sar I’état actuel de la 

. Gallicie,en pardie peur. empêcher quc cette sanglante pracédure des paysans 
ne vous parvienne pas entièrement dénaturéc, A Leki Gorni. village non 
loin de Pilzno, un paysan fut. réveillé la, nait dernière ct attiré hors de sa 
demêufe sous prétexte d'aider à refever une voiture, qui avait versé sar la 
route. A peine Pofficieux paysan euteil franchi le seuil de sa chanmière qwil 
fut attaqué par trois individus, parmi lesquels il y avait un juif, qui, après 
lavoir garotté, le jetèrent à terre ct. le contraignirent, sons menace de la 
faire mourir, dé Îear dire où ‘se tronvàit son argent. Dans sa frayear, le 
pauvre paysan leur avova qu’il avait 21 fl. cachés sons son lit, argent dont 
ees brigands s'emparèrent inrmédiatement. Sur ces entrefaites, les cris 
d'un enfant avaient donné Péveil aa voisinage ; aussitôt les paysans ac- 
courant} armós de flêux et de faux ; ils se mettent ‘& la poursuite des bri- 
genids. Deux d'entr’cüx sont à Pinstant:asspmmêë à coüps de fléau ; le juif 
que l'on parvient à saisir près de Paubergé du village"est laissé pour mort 
sur Ìa place. Les paysans entrent dans l'auberge, où ils trouvent toutes 
sortes de gèns’suspects, qui avouent être des voleurs, do profession et faire 
partie d'une bande de brigands ; Pan „d'entr'eux est tué, trois autres sont 
roués, de coups et livrés avec le juif auchef du cercle de Tarnow ; ces der- 
niers étpicat encore cn átat de faire-Paveu denleurs brigandages ct de dé- 





noncer leurs-eomplicos. En 

Vous voyez par ce pécit que les paysans de ce eercle sont toujours dispo- 
sés à sc rendrê eux-mêmes une prornpte et sanglante justice, et combien, 
par conpéquent, les comités dé Paris et de Bruzxèlles se. sont trompés en 
croyant inênrger le peuple dès campagnes au moyen de leurs émissaires. Le 
gonvernement, il est vrai, n'a pas encore beaucoup fait poùr le soùtageniënt 
des paysans, néänmoins ees derniers s'acquittent presque partout de leurs 


dewar ola Rios se sont, dissoutos depuis plusieurs 


OLS Ene 
mois. * 5 EI AE hd 
Un mal qui tourmente particulièrónêrt desdörehes Wolfarnów 
dez; ce sont les émissairrs. Lun dentr’eux a été arrêté ici, il yaune dizaine 
de jours ; l'on trouva sur lui plusieurs passeports parfaitement en règle; un 
second a été arrêté par des gentilshommes à Lemberg et livré anx antori- 
tés, On a. il est vrai, proclamé l'état de siège, mais on ne fait point usage 
des pouvoirs, qu'il coneède. On a organisé sous le nom de « garde de sûrcté » 
un corjis dé gendarmerie ; mais tant, s’en faut qu’il suffise. Le cerele de 
Tarnow a une superficie de 93 milles quarrés, qut sont snrveillés par 66 
gendarmes. Les paysans n'ont. obtena jnsqu’iei presqi’aacune concessiori 5 
il faut qu'à la (in leur patriotismt se relroidisse, gaand même la faim ne le 
refroidirait pas, La noblesse, qui n'a retiré aucun enseignement de ses 
eruels malheurs, continne'à cônspirer. ee 
nare n 
D'après une éorrespondance de Berlin du 21’ décembre, il 
paräït que Tes ‘bruits relatifs x 'pAtsieurs changements dans la 
constitution da royanme, bruits qai depuis pls 





usiëirs années ont 
fait la ronde de tons lesjournaux, seront réalisésdans nne cer- 
‘táihe' extension, ‘Le correspondant dit avoir appris de bonne 
soùrce qu'on est oechpd à Aid dela cour à imprimer 
les documents qui se rapportenit Â éés changeinents et qri seront 
publiës.daag les premiers jours de l'année prochaine. On assu- 
se qu'il s'agit principalement de nouvelles dispositions relati- 
wes aux concours des états provinciaux pour les questions finan- 
cières et le vote du budget, tontefois sans ancun préjndice pour 
1 Pibkogativërogite.B'un autre câtó, [a marche de l'administra- 
tion centrale sera facîlitée par le concours des représentants da 
pays. Eb 

Un second document, qui sera publié dans les premières se- 
maînes de 1847} oet de nouvel édit de religion. Gette ordon- 
nance est, dit-un, cone defesprit'de douceùr et defolêrance 
à Végard.de toutes les cóntessions, sars bependant-häser ou res- 


aêté accúsé. par M. Webster de l'avoir facilitée, et il a ajouté - 







| ne vouloit où ne ponvair pas réprimer; qu'il avait pris possession au nom de 


treindre ‘les droits’ &t les privilóges de la religion dominante et / 


des deux pringipales confesgions de la monarchie. 





… _Neuvellesd'Amerique, _: 
pcevonsplusiëdrs numérosdu;Cokrrier des Etats-Unis 






jasau Ng 
courait à Wils 
ses forces de San En 
autonr de Mexico, We propdsait de fortifier.On ajoutait que ce 
mouventent \'avait fait souptdhtiër de viser à la dietatere, mal- 
grê toutes ses protestations contraïkèg, et ae divers officiers s'6- 


que telle était opinion de immense majorité de la nation, 
ainsi que l'ont prouvé les récentes élections. 
Nousavons reu, par la même voie, les jonrnaux de la Vera- 
Cruz jnsqu’aa 7 dêcembre. Le caractère général des nouvelles 
qu'ils contiennent indiqae de la part du peuple mexicain la dé- 
termination d'en finir par quelque grand effort natinnal avec 
armée des Etats-Unis. La haine de l'étranger a été ponssèe 
jusqu'au fanatisme par les revers essuyés à Palo-Altoet à Mon- 
terey. L'ivresse de la vengeânce s'est emparée de la population 
tout entière. Dans une lettre qu'il éerit à un de ‘ses àmis de 
New-York, le général Almonte prononce cette Ênergiqúe pfo- 
phétie: «L'homme qui osera maintenant parler de paix n'est 
pas encore né au Mexique. » On assurait que, dans la prévision 


de la.prise de la Vera-Cruz et de Mexico, par les Americains 


il êtait déjà question d'évacuer Mexico et de transporter le sióge 
du gouvernement dans quelqne autre grande ville de Vintérieur. 

Plusieurs officiers ont été privés de leur grade , et dirigés sur 
Los-Pozoz pour y rendre compte, devant un conseil de. guerre , 
de lenr conduiteâ Monterey. Les généraux don Antonio-Maria 
de Jaurequi et don Siméon Raimnires’bont du nombre de ves offi- 
ciers. 





Affaires de Suisse. 
(Correspondance particulière du Journal de, La Haye.) 


ey Berne, 24 dé-embre. 

On pourrait de nos joure définir une constitution en Suisse, un régime io- 
térimaire entre deux insurrections, Chez nous, depuis seize ans, la révolution 
est devenue létat normal du pays, le régime’ légal, Pexception. Notre nouvelle 
constitution avait àpeine vécu l'espace d’uhe saison, et déjà ceuz-là mêmes 
qui nous l'ont imposée, n'en veulent plus ils demandent à grand renfort de 
pétitians qu'elle soit incessamment revisée. Le progrês va si rapidement que 
la Suisse radicale pourra fort bien se trouver affranchise de tout gou serne- 
ment avant qu'il soit trois mois. Je dis de tout gouvernement, mais je me 
garde bien de dire de tout pouvoir, car nousserions dansce cas-là gardés par 
des corps-francs et administrés par des assemblées populaires. Le pouvoir se 
déplace, mais il ne s’en perd jamais la moindre quantité; seulementril passe 
des mains des honnêtes gens anx mains des méchants ou des fripons ; à Pau- 
torité des lois succède, comme chez naus, le despotisme exercé par des déma- 
gogues au nom du peuple. Nous étions jusqu’ici loin de le croire, mais il y a 
peut-être quelque chose de plus ignoble, de plus ruineuz pour le pays, et de 
plus tyrannique encore que le régime sous lequel nous gémissonsanjourd’hui. 
Des hommes tels que Karlen, Niggeler et Stamppli, gouvernant à Berne en 
maîtres absolùs, pourraient nous faire regretter Ochsenbein, comme cé dernier 
nous a fait naguêre regretter Neuhaus. 

» Encore sept jours, et le Vorort sera établi à Berne. L'antagonisme sécu- 
laire quieziste entre le canton de Zurich et le nôtre, ne doit pas tarderà se 
manifester. Les radicaux des deux états ne paraissent pas décidés à suivre en 
tout point la même ligne politique. Ils sont loin d'être unanimes sar la gran- 
de quest ton fédérale. Zurich hésite à jouer à la loterie de la guerre civile, soit 
patriotisme suisse, soit prudence. Il voit les cantons de l’alliance catholique 


en mesure de disputer la victoire au Sonderbund radical : il regarde probable- | 


ment aussi-une intervention étrangêre comme la conséquence d’une agression 
quïserait une violation nuverte et flagrante du pacte, et regardée comme telle 
par les puissances co-garantes. Kl redoute enfin une collisinn dont le résultat, 
s’il était favorable aux assaillants,doublerait l'infnence redoutée du canton de 
Berne, et rendrait cet état l’arbitre des destinges de la Suisse. Dès vivalités 
personnelles entre les chefs actúels des denx cantons se joignent enífin á ces 
divers motifs de dissidence; En un mot, \'ehtente cordiale entre les deur 


rn Ree En 





” OEREN aai nep Ves 

Rien, jusqu'à ce moment du moins, ne semble se préparer pour l’interven: 
tion étrangère qu'on nous avait offerteen perspective. En revanche, on est 
à-peu-prês convaincu que les puissances co-garantes sont unanimes pour ne 
reconnaitre la confédération suisse que sous sa forme actuelle de république 
fédérative, et que taute colliston de canton à canton, sous quelque nom qu'elle 
se dóguisàt à l'avenir, serait de leur part le signal d’un blocus général. Nos 
radicauz seraient ainsi foreément amenés à capituler sans avoir eu l'honneur 
de brûler une amorce. 











Les Anglais et les Caffres., 


Nons trouvonsdans les journanx du Cap de Bonne- Espérance 
les dótails suivants sur ute entrevue quia eu lieu le ler octobre, 
entre les chefs de qielrues'tribns de: Gaffres et-des officiers an- 
glais, entrevne qui avait pour objet de traiter de la paix entre 
les parties belligérantes, mais qni, comme on le verra, a cotn- 
plétement échoué. de 

La conférence à eu lieu le 1% octobre sur les bords de la riviëre Chumie 
près de Black-Drift. Les chefs caffres présents étaient le vieux Macomo, un 
des guerriers Tes plus influents des Gaika , Sandilla , Botman Souto et tons 
les fils de Macomo ; ils étaient accompagnés de 300 cavaliers, tons bien 
montés ct armés d'exeellents fusils. Macomo paraissait soufrant et très-af- 
faibli par la dyssenterie dont il est attcint. Du côte des Anglais, le colonel 
Johnstone dirigeáit la négociation, il avait avec lui le major Smith, le rév. 
M. Calderwood qui a longtempé été missidhmaïre"chez les Caffres ct plusieurs 
officiers. Le colonel Johnstone fit part anx chefs caffees des intentions du 
gouvernenrzces intentions étaienten substance qu’il ne voulait pas la guerre, 
mais qu'il était tont disposé à' faire la paix; qu'en même temps il était 
décidé à mettre un terme aux attaqnes ingessantes éommises par les Caffres 
contre les colons an mépris des traités, äftaques que les chefs paraissaient 


lareine, de tonte la partie de leur territoirë qui s’étend Jusqu’á la rivière Kei 
et que cette rivière serait désorinais fa lirhite'de la colonie ; qwil établirait, 


1 les Singos,les Hottentots at lestribus caffvés qui wont pas pris part à la guerre 
| sur cette partie du territoire; que ceux des chefs et leurs tribus qui consen- 


Ef mld San Luis contre lui,en déclarant qu’il était 


‘poste ta Hi 
rigpius da 
pix avec les, 
ur;bon prik 4 ne 
dE en menlinnnané egtte nouvelle, le Courries des Ktats-' 
Ugis dóelpre la tenir Ryar apocrsphe ou à peu près. ° td 


ió-mexicaine:urt ennemi pire que les sanvages amé- 





_Un grand banqnet a été donné à M. Webster, à Phiiladelph:e, 
Wm dEbembie ;-1, BOD. Hartigan GNS Erpe: 


tt été portés, ct Ml. Webster prononcëun immense, discours: 
“dans lequel’ il a coïnparé les actes de |: PAK êt denx de M.:Tack-: 
Hr; Bour-faire ressortir la supériorité de ce dèrnier président. 
… vhaggerre,dn, Mexique a été aussi mise en „question : M, Polk! 


a 


is ‚fois maitreabsolu; Santa-Anna ferait.la: 
tafs-Unis, surtout st ceuxsci voulaient la lui payer: 





tiraient à livreë leurs armes ét à rendre ou A faire rendre les troupeaux 
volés aux colons auraient la faculté de rester dans la partie cemprise entre 


| le Keis-Kamma ct le Keisnon,toutofois,commetribus ct chefs indépendants 
du4 êêcembre. Le 1 dj même mois, le bruit 


g'ón Ge Sanra-Anna's’dtait retiré dvec toutes. 
ig de Potosi, dans \' intention de:les conecentrer 


mais comme sujets dn gouvernement britannique ; et que ceux qui refuse- 
ratent d'accêder à ces condittòns seraient- rejetés an delà de cette dernière 
rivière et qu'on leue prendrait leurs troupeaux par la force des armes. 
Macomo paraissait disposé àse soumettre À ces conditions, mais il était 
gardé à vue par les autres chefs et surtout par ses fils qui étaient bien 
décidés à ne faire la paix qu’aux conditions qu’ils anraient enx-mêmes 
dietées. Sandilla et Botman répondirent avec beaucoup d’arrogance 
etde hanteur, qu’ils ne demandaient pas mienx que de faire la paix 
pour pouvoir oceuper de ‘nouveau ‘leur ancien territoire, mais que 
quant À co qui était da livrer leurs armes et de rendre leur butin, c'était 
une double prétention inadmissible; que jamais une nation victoricuse n’a- 
vait demandé à Ja.nation conquise de céder ses armes, que leurs fusils 
étaient leur propriété achetée ap leur propre argent et qn’on ne pouvait les 
eur enlever; quant aux tronpeaux, ils étaient morts ct d’ailleurs ce qu'on 
prend dans la guerre on ne le rend pas. „Les officiers anglais firent remar- 
qner aux chefs calfres quetandis quäls -parlatent, leurs soldats commet- 
taient des actes d'aggression sur tous les points de la colonie. A cela ils 
répliquèrent pareette vicille excuse que ex qui se livraient à ces attaques 
étaient des voleurs sur lesquels ils-ú'avaïent ancune influence ct qu'il fal- 
lait fusller quand on des prónait3-Sandilla ajouta que ses compatriotes ne 
demandaient qu’à pouvoireuldiver, paisiblemedtileurs terees: Le colonel 










vrndeegaadn Foor 


L'exécution de ces condamges:à dû avoir lien aujeurd’ hui & 


Johnstone mit fin à la conférence en déclarant aux chefs calfres qüe,puië: 
qu'ils refüsaient de se soumettre aux condittons da geuyerneur, ils n'avaient 
plas que la guerre à attendre, Là-dessus'les Calfres- se rctirèrent en bor 
ordre sar la moutagns Amatola d'où ils étaicht venus; ' 





nm 


Bocuments diplomatiques. 


La Gazette Universelle d'Augsbourg publie la notefsuivinte; 
qu'elle prêtend avoir êté adressée par, lord Palmerstontäfcet, 
agent à propos des éraigrations grecques : 1 

« Monsieur, en me référant à votre lettre du 10 septembre, à laquelle était 
jointe la copie d'une lettre de M. Colettià M, Mussuris, envoyé de la Sùblime- 
Porte à Athenes, dans laquelte il se plsint des mesures qui ont été employées 
pour tromper les candidats immigrés pour lesengager à rentrer dans leurs foyers 
je pars du principe que tous ceux qui résident en Grêce, soit qu’ils y séjour-. 
nent depuis longtenips, soit qu’ils arrivent d'une partie quelconque de lu Túr- 
quie jouissent du droit inattaquable et incontestable de quitter la Gréce quand 
bon leur semble. 5 

»Lorsque les trois puissances ont créé le royaume de la Grece, elles ontvonlu 
établir un état libre et non une prison. IÌ est naturel que le go uvernement ne 
voie pas d'un wil favorable que des Grecs aiment mieux émigrer en Turguie 
que rester dans le royaume; mais c'est la propre faute du gouvernement grec sì 
cette préférence existe. Si les ministres grecs persistent dans leur syslême de 
mauvaise administration, et si, en outre, les brigandages, les oppresstons et les 
meurtres augmentent parce qu’ils restent impunis, s’il n’y ade sécuritë ni 
pour les propriétés ni pour la vie des habitants paisibles et. laborieuz, il sérai6 
en effet étonnant que ceux qui peuvent quitter le royaume de la Grèce y rési- 
dassent plus longtemps. Je désire que vous fassiez parsenir par la voie officiel- 
le, à M. Coletti, une copie de cette lettre. » 


Signé, PaLmeRsTON. 


Naus reproduisons, d'après la traduction qu'en donne lá 
Gazette Universelle d’ Augsbourg, la réponse du ministre gree. 
à ladernière note verbale de lord Palmerston. Elle est adresséé 
a sir Ed. Lyons et congue comme suit : 


Nous m'avez fait Phonneur de me communiquer sous forme officielte fa 
copie d'une dépêche du premier secrétaire d'Etatde S M. britannique. Le but 
de cette communication paraît être de rappeler au gouvernement deS. M. ‘fe 
roi de Grêce un principe qu'il n’a jamais eu la pensée de contester; témoìn le 
texte d'une note adressée, en date du 16 dece mois, au ministre de la Sublime- 
Porte à Athènes. (1) Dans le cas où cette note ne serait pas parvenue à Ja con- 
naissance de lord Palmerston, je vous prie de la lui transmettre et de Jui faire 
remarquer en particulier les deux passages saussignés dans la copie ci-jointe, 
Ils prouvent,à mon avis, que le gouvernement de SM. le roi de Gréce n'a jamaïs 
songé à porter atteinte ni aux droits internationaux ni aux droits des inaividus 
au maintien desquels la Grêce est évidemment beaucoup plus intéróssée que 
tonttantre pays, et la note en question convainera lord Palmerston; je Pespêre 

dumoins, que dans cette occasion le gouvernement de S. M. le roi de Grôae n'a 
eu d'autre intention que d’écarter par des communications directes tout ce qui 
aurait pu altérer les rapports d'amitié qu’ellea tant à coeur de maintenie aveo 
le gouvernement de S. #l. sn : Si ES a 

Vous comprendrez facilement comhien je désirerais pouvoir borner à ce.que 
je viens de dire ma réponse à la communication que vous avez été chargé de 
me faire; mais le devoir du gouvernement grec est de repousser de la manière 
la plus énergique des accusations qui, bien que provenant d’un gouvernerüent 
ami, n'en sunt pas moins une atteinte portéeà Phonneur d'une courbune et 
dun pays, à la dignité et à Pindépendance desquets doivent être intéretsées les 
puissanees qui ont si généreusement concouru à Îear création: Non; te buigan- 


dage, la violence, les assassinats ne sont pas encouragés en Gròce farce qu'on 
tes laisse impunis. Partout et toujours, 


\ en dépit même de rioudirenx bstacles; 
la ferme volonté dn gouvernement sait faire respecter et ezécuter les lois. La 
vie et la propriété des hommes laborieux et paisibles sont sauvegardés dans le 
pays, ce que prouvent les progrès da coïmerce et'de lagricúlture; Qui pour- 
rait douter que, si l'Etat des chêses était tel que le croit et prétend ford: Pal: 
merston, il ne s’élevât de nombreux témoine, les témoiris tés plùedignes de fois 
peur proolamer uge.pareille vérité avec la même fermeté qu’ils mièttent à 

“combattre une erreur très-déplorable. _ EE 
En me hâlant de terminer une réponse, sì injustement imiposée ad gouver- 
nement de S. M. le roi de Grèce, je conjure le gouternement de S. M. britan: 






gue en son nem, ainsi qu'au nom des plat chiârs infèrsis, dep TE ee 
fr Eelde en lenende: k Belgi d 5 nn Reith t 
justice. Bien que ie gouvernement; de SM. le roi de Grôco:ex rime. té dui 


loureux sentiments queTui a fdit-é prouver Ia dépêche à laqualle j'ai Ikoinèur 
de répondre, il réitère Passurance qu’il recevra toujours avec recoumaisdande’ 
des conseils hienveillants; cette reconnaissance serait aussi grande que lajuste 
douteur qu’il éprouve à repousser des accusations si compromettaates pour 
Phonneur de la nation, du roi et de son gouvernemetit. °° i 


Recevez, etc. Signé, 5. Coret.” 





Avisanx navigateurs. 


Etablissement d'un feu sur le prolongement de la jetée sud du port.d Aars 
huus (Côte B. du Jutland). hen 

La commission de port de la ville d’Aamfruus a:faìt savoir; sous ladate: 
du 29 septeinbre dernier. qu’il a été établi sar.Ia „pointe extrôme du pro- 
longement, non encore achevé dn môle sud du port d’Aarbirns,aa fen à 
réverbère, semblable à celui de Friderikshaan et des-trois Couronnes {tre 
Kroner), élevé de 33 pieds danois (10m, &) au-dessus du niveau de lamer; 
et qui peut-être va à deux milles environ en mer:(8 milles ararins). : 

Si le temps est trop mauvais pour que les ptletes puissent sortir ‚il fau 
dra serrer le feu à hâbord; afin d’éviter le môle nord, :-quiést à 37: brasses 
€70 mêtres environ) N-0. 174 Na de ce feu.:Une fois de teu dópassé, on diriz 
gera la course au S-S.-O., et on tiendra l'ancre de bâbord prête à laisser 
tomber sur un fond de 12 à 8 pieds d'éau (32,8 A 20,5} ens duet 

Ce feu étant regardé comme suffisant , les deux Anefens fuônt ‘seròut 
êteints à partir da5 novembre. jd 1. vid, 

Dans le cas cependant où une forte :tempèête, ot biert l’état-de la mer; 
rendraient impossible l'éclairage de ce: nouveaufeu,) avant H'athèrenent 
du prolongement du môle, l'ancien feudit môle sad serait-ators allumé, et 
sa lumière anra une réverbération rouge (roel skjier\, Le dersier eat 4 32 
brasses dänotses- (60 mètres environ}, dans la direction N-B. 4j4.N, de la 
pointe extrême da prolongement du môte. OR 


: 


Lt tear ei eN 


_ bi 4 
Disparition de quelques bouées placées à lentrée de Smyrne. 

Il résulte d'un avis publié par les agents du Lloyds à Smyrneet à Nelie 
que les bouées placées'en 1842 par le capitaine de la marine br 
Graves, commandant le Beacon, sur le banc de sable situé vis-à-y 
teau de Saint-Jacques, dans le golfe de Smyrne, ont disparu,á 
de celle qni porte le n° 3, ct qut est placée sur le banc de fj 
spit), et de celle qui porte le ne 1, ct qui est monillée de 

Comme ces bones ne pourront être rétablies qu’a I° 
particnlières, il n'est pas possible de préciser cmond ct; 
cela aura lien. ; 











Nouvelles et, 


Peridant les Fêtes de Noël ët dimïenche dernier, des prières 
ont êté faitesdans les églisp dps divers s comMMunions religienses 
de La Haye, afin d’impiäter les uriséricordes du, Toat-Puissant 
pour les quatre crissinols condgataás dernièrement à la peine 
de murt, et que la justice des:-homraes n'avait pu absoudte. 


i PAR 


a ble eere 
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Dordrecht. 





(U Tr wagit Ba wette” des Cundiotes en Turquie. Le gouvernement gred 
avait déairé que cette énrigration oe fût pas favorisée par des intrigues. Lord 


Palmèrston:avait répondu que personne ne. pouvait empêcher les Candiotes: de’ 
quifter la Gröce, s’ils ne s°y plaisaient plus. — oe 


On HÉ dans le Freeman, journal de Dublin : 

Quicongne parcourt Jes rues de notre ville ne pent s'empêcher d'être 
feappó de Ta ïnisêre qui y règne. Dé tout còlé on vous demande l'aumône 
et latr pâle ct défait des malheureux qui implorent la charité publique 
m'atteste que trop leúr affreux dénuement. St la capitale souffre, les autres 
parties du pays et surtout l'ouest et le sud ressentent les effets de la fa- 
rine dans toute son horreur. 

‘Ce n'est pas senlement Îa fatm qui abat Fhomme naguère plein de force 
et de vie, mais les compagnes et Îes sceurs de la fains, Ìn fièvre ct. Pépidé- 
fie. La mort ne compte plus ses victimes par unités dans la chanmière du 
pauvre, Toute la famille est couchée sur son lit de misère. Voyez Castel- 
townroche où dans une seule maison on a trouvé sept cadavres en putré- 
faetion. 

‘Dans un meefing de la partie occidentale de Cork un ceelésiastigne di- 
sait qa”il fallart faire annoncer qu'il n’y avait pas assez d’an coroner pour 
econstater les décès, la moisson était trop abondante pour les fonctionnaires 
ordinaires. Le sud n'oflre pas senl ces terribles exemples. I’épidémie mine 
aussi Pouêst ct nous ne sommes surpris que d'une chose, c'est que ses progrès 
ne spienl pas plus rapides.dans ce malheurenx pays. 

— ka Constitution de Mayo, regne ce matin, annonce nenf morts pro- 
daites par la faim.Là aussi tl faudra an coroner.Jusqu'iei cependant la mor- 
talité a été comparativement assez lente ; mais la misérabie nourriture que 
preurient les malhenreux téduits au plus affrenx denument,affaiblit ct ron- 
ge lestomac. Aussi la marche de la mort ne tardera pas à devenir plus 
rapide ct la famine à compter ses victimes pir eentaines. 


“_— Les journaux ont parlé, ì) v a quelqne temps, du séjour que le pein- 
tre anversois, M. de Keyser, vient de faire à Berlin, pour remettre à S, M. 
Je roi de Prusse un tableau que ce souveraìn avait commandé à notre cé- 
lébre compatriote. Voici quelques détails qui intéresseront nos lecteurs, 
parce qu'ils bonorent le talent de M. de Keyser et parce qu’ils prouvent 
la haute estisne dont nos artistes jouissent en Allemagne: 

M. de Keyser est arrivé à Berlin le 24 novembre ct, dès le 26, le roi a re- 
gu le tableau des mains du peintre. Mais dans Pintervalle, grâce à la bien- 
veillagte intervention de M. Nothomb, ministre de Belgique auprès du gou- 
vernement prussien, le tableau avait pu être vu, dans la matinée du 26, 
par un grand nombre d’artistes et d’amateurset, entre autres, par tous 
les niembres du corps diplomatique qui s'ocenpent de peinture.Le sujet du 
tableau est Rubens peignant le chapeau de paille, sujet déjà traité il ya 
quatre ans par le peintre, et que le roi de Prnsse, qui avait va Îe premier 
tableaa à Cologne, a désiré voir traiter de nonvean. L’idée scule a été con- 
scfvée; Parrangement est tout autre. L'ezécution est très-remarquable ; 
Partiste n'a rien fait de plas achevé dans les détails, de mieux concu dans 
FPensemble. L'approbation a été générale ct spontanée et plusieurs mem- 
bres du corps diplomatiyue ont surtout témoigné la plus vive admiration. 

M. Nothomb afaità M.de Keyser les honneurs de Berlin avec l'em- 
pressement le plus cordial. Dans an grand diner qu?il a donné en son hon- 
neur, il Pa mis en rapport avec les notabilités artistiques et scientifiques 
de cette capitale, telles qne : Rauch, le plus grand statnaire da Nord de- 
pts la mort de Thorwaldsen ; Cornelius ; le peintre d'histoire Hensel ; les 
peintres de portraits Begas et Magnus; le statuaire Wichmunn, Meyerbeer, 
Srhelling, d’ Olfers, Beath, Waagen, Schorn, ete, qui tous ont fait à l'ar- 
tiste l'accueil le plus flattcur. 

M. de Keyzer a eu l'honnear d'être reu denx fois par S. M. le roi de Prus- 
se et d’assister à une soirée chez LIL. AA. RR. le princeet la princesse de 
Prusse. Il a été invité à diner chez lord Westmoreland , ministre d’Angte- 
terre ;chez le baron de Meyendorff,, ministre de Russie; chez le baron 
Shii iictptrninck , ministre des Pays-Bas ; chez le consul général de 
Habeniarck M. Wagener ; chez les dames de Waldenbourg. filles du prince 
Anguste 8 chez le statoaire Wichmann ; choz Ie bibliothécaire du roi, M. 
Spieker. in en (L'Emascipation.) 

— Tempête à Bordeaug, — Ba ax DE 

seen pe dd Veste Ae Lr edn 
cètte.vilfe. On compte un grand nombre de personnes blessées.ou 
$difices publics endommagés ct des navires submergés. Voict quelques dé- 
tails emprantés au Courrier de la Gironde : 
… «On évalue à soixante ou quatre-vingts le nombre des personnes qui 
ont:été plus ou moins grièvement blessées par la chute des cheminées, des 
totks, des.contrevents et des pots-à-fleurs, — Un homme et une femme, 
‘atteánts Pun et Pautre par d'énormes tuyauzx de poêle, sont dans l'état le 
plus alarmant. Un vicillard a été renversé par une rafale qui la pris à Pim- 
proviste; an même moment un déluge de tniles Ini est tomhé sur le 
corps ; — le malheureux a eu ponrtant la force de se relever et de se traî- 
ner jusqae chez lui ; on espère le sanver. 

Uo enfant a été atteint, dans la rac des Corderies, par une dalle en 
plomb, qut lui a fractaré les deux bras. Au même instant, une jeune fille 
etait frappêe par une pierre énorme, qui l'a renversée; lorsqu’on a vonlu la 
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"Dise 


relever, elle ne donnait plus afenn signe d'existence. Denz ou trois person- | 


nes sont encore mortes, atteintes aussi par les projectiles que le vent déta- 
chait des maisons. _ . 

Teut ee-qui n'était pas scellé-dans la pierre ou fortement cimenté était 
Ja proie- de Ponragan. Quelques maisons ont été ainsì démantelécs pièce à 


pièce ; les cheminées, les toitarcs, les volets, les rampes et Ies jalousies ont - 


disparn dans Pespace de qaelqoes heures. — Les édifices munis de vitrage 
out va leurs laoternes et leurs châssis enlevés. — Le grand Bazar, ’Hôpi- 
tal, la.Bourse et one fonle de maïsons particulières offrent d’tmmenses 
ouvéetures. : 
Parmi nos monuments, celui qut a le plus souffert est sans contredit la 
cathédrale. — Des bouffécs de vent dane force incommensurable s’en- 
gouffraient aa milieu de tous les replis d’architecture qui se rermarquent 
extérieurerment au-dessus de,la net, et en ébranlaient d'une. manière 
sérieuse les.dres-bontants eb les rampes ; les ardoises volaient au milieu de 
tout, cela, eorhme des feuilles sèehes détachées d’un vieil arbre. 
«;:Pinsienrs personnes nons affirment avoir vu osciilec la fléche droite de 
Méglise; ee serait la seconde fois depuis cent ans que l'on anrait vu se re- 
Piodaire an semblable phénomène. — Il nous paraft done nrgent de faire 
vite par les hommes de Part cet édifice qu’une tempête de quarante-huit 
B kropfortement éprouvé, ban ie N 
fours d' Albret un arbre a été complétement déraciné, et dans sa 
iisé 1’énorme rampe en pierre qui borne À l'onest Pune des ter- 
gie. Un autre arbre d'un mètre de circonférpnce, qui allait 
terre par l'ouragan, a été préservé par une vingtainc 


D 








être aussi CER 
de personnes, iff 
sé Ia terre et fait f 
„Nous apprenons qe pont de La Réole a été hier, vers deux heures. 
cómplétement détruit. Bjmoment de cet accident un homme qui passait 
dessus a été fort heurenseriejk sauvé. Au même instant deux hateaur char- 
gés ont été engloutis. PersonitiSjpa péri. 
‘— On lit dans une fenille des Biats-Unis, le New-York Sun : 

—_« Le lieutenant W.-D. Porter, fi sd brave commodore de ce nom, s'oc- 
cupe activement de mettre en ceuvre Viggention du docteur M'Connell, de 


{ 


Washington, qui a déeouvert une compo dion combinant la force et l’éco-- 


nomie du fer avec les qualités indestructihiles da cuivre. Cette matière 
plien findae et réiddne, et en Pemployatfëäl sera possible de fondre 
cs navites en une scule masse. Les vieux naviresbinrront être refondus ct 
Eanvertis en aouveaux, En cas d'accident, un trou péut-être houché avec 
tte plaque da même métal, en cinq minntes. Il est pföbable que l'on fere 
bientôt. une première. expérience sur une petite échelle. «… . 
5 alt: nous ‘a :raconté, dit PEcho de Sambre-et-Meuse, ‘qwun pauvre 
onuê.du village de N. retonrnait paisiblement chez lui la semaiët depnière, 
Wteenheuras dus soir ; il revenait du village voisin. A einq cents pas de 
sab ast-gemosté par deux indivsdus en blouse eten casqurtte qui 








] eg ee; de, Daguysjesn’qh pas d'argent:sur moi ; mâis attendez un 
„Anstant ich je want eo apporterai. » Les deuz individas” le laissent partir et- 







| Santions et le long Ô 


ti laturadre pour acheter da pain pour souper. « Mes amis, ré- Â - 


Pattendent machinalement. Au bont de dix minutes, ils ne furent pas peu 


agróablement sorpris en voyant une forme noire sc dessiner sur la neige et 
pertast ou panier à la main, 


« Voiei, dit le curé, un pain, da beurre et de la viande que ma servante 


avait achetée pour mon pot-au-feu de demain, arrangez-vous comme vous 
pourrez ; voici en outre cinq francs pour vous procurer le logement pen- 
dant deux ou trois jours ; surtout, mes amis, ne revenez pas trop souvent, 
car je ze pourrai pas toujours vous recevoir aussi bien. » 


— Un mariage assez singulier vient d'être célébré dans nne des commu- 
nes de l'arrondissement d'Agen. La femmea déjà vu quatre-vingt-quatre 
printemps ; quant à V'heureux époux, il en compte tout au plus soixante. 


— Effets de la foudre. — Dans un orage qui désola Zante, un jeane 


homme fut atteint de la foudre et túé sur le coup. Lorsqu’on procéda àl'exa- | 


men du cadacre, on vit autour des veins nne bande de toile serrée, et dans 
la doublare de eette ceinture on tronva quatre pièces d'or ; celle-ci ne pré- 
sentait pas la moindre trace de brûlure ; sur le pied droit, uoe blessure de 
plus d'un pouce de longuenr"fit présumer quc la foudre avait pénétré par 
cette extrêmité, et son passage étäit tracé Lont le long da cadavre ; la jambe 
et la cuisse droites, le dos, jusqu'à la nuguc, étaient tortement colorés de 
bran noirâtre, et, dans tantes ses parties, la peau présentait de petttes dé- 


chirares. dont les unes étaient ramifiées. Les poils étaient presque tous brû- 
lés, ainsi que les sourcils, les paupières et les cheveux, partienlièrement | 


derrière la tête. De pctites taches branes, de la forme et de la grandeur 
d'une lentille, étaient disséminées sur la face 3 enfin Je cadavre avait an 
milieu de Pépaule droite six cercles qui corservaient leur conleur de chair 
et paraissaient plus tranchés sur Îa peau noirâtre. Ces cercles, l'un à lasuite 


de Pautre, se touchant en un poktt, étaient de trois grandeurs différentes, 


qui correspopdaient exactement aut dimensions des.monnaies d'or que le 


jeuné homme avail dans sa ceinture. Cet effet de dessin est à ajouter aux 
opérations curteuses que le tonneyre cgécute. 


— Les journaux anglais contiennent use a énumération des actes 
de bienfaisance et de charité de Bgelques:membres de l'aristocratie. C'est 
un usage précieusement conserv@en Angleterre de faire participer, autant 


que possible, les classes panvres uz fêtes et. aux réjouissances de famille, 


par lesquelles l'on eélébre la Noë!. Ainsi les grands propriétaires font don- 
ner à leurs tenancie-s du roast-beef, du pliim-pudding et de la bierrc; les 
paroisses font la même gräcieuscté aux pauvres des Work-Houses, et il 
nest pas jusqu'au plus simples bbnrgeois qui ne se fasse ce jour-là la provi- 
denee de quelque pauvre famille, qui sans ce secours souvent inespéré, 
n’aurait pu prendre part à la joïe ct àla bombance dont s'enivre toute 
FAngleterre le bean joar de Noël. 

Les écoles de charité ne sont pas non plas oubliées et les hôtes des pri- 
sons eux-mêmes font trève ce jaur-là au régime sévère qu'ils suivent for- 
cément. Mais la hienfaisanee et là charité ne sc bornent pas à donner un 
bon repasaux malhenreux. Elles ajoutent à ces dons d'une nature trop 
passagère, des aumônes plus durables. Ainsi, le duc de Cambridge a fait 
donrier des vêtements nenfs à tous les panvres de Kew, résidence ordinaire 
de S. A. R. La duchesse de Beaufort a fait distribuer, des couvertures, des 
habits, du linge à tons les tenanciers de ses domaines. Le comte de Wil- 
ton a fait distribuer, aussi parmi’ses tenanciers, 500 aunes de toile, 500 
aunes de flanelle, 300 aunes de drap et 200 couvertures de laine. Enfin, 
les grarids seigneurs rivalisenteà pette époque de munificence et de gé- 
nérosité, . . 

— Teare vient d'avoir son imitateur ; c'est le Memorial d’ Aix qui le ra- 
conte sérieusement : 1 

« Un jeune homme de la commune de Roussillon, près d' Apt, s’était ima- 
giné , il ya quelque temps , avofr trouvé le moyen dese soutenir en Pair 
comme les oiseaux. ÌÌ a voulu en faire Vexpérience. Accompagné de son 
père, il s'est rendu dans on-chasgp,. beurensement argilcux, et grimpant 
cher de 15 à 20. mètres, il s'est.armóé de ses ailes, s’est élancé da 

das 






rappant lë Èhapeau de bof 


Tous deux se débattaient sur Îe sol, quand un gendarme, qut 
auz chasseurs, est venu fort à propos les mettre en état de regagner leur 
domicile, » 





ANNONCES. 


CHEMIÄ DE FER HOLLANDAIS. 


Le Conseil Administration du Chemin de Fer 
Wollandais pij er 


a vv 









Ea Ver in de Fer, qu’à dater d 31 décembre 1846, ces 
cartes cesseront.d'éë Nans: bles. Les personnes qui désireront obtenir de nou- 
velles cartes d’adm@MESevront s'adresser par écrit au gusdit conseil, 
Amsterdam ; 24 aslsinre 1846. 

Le canseil d'administrätion dy Chemin de Fer Hollandais, 


L. J.J. SERRURIÈR , commissaire président. 
‚… J.GERKEN , commissaireseerdtaire. 
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Correspondance Musicale. 
Prinsestraat, 373, à La Harz. 





PUBLICATION MUSICALE PARAISSANT LE PREMIER DE CHAQUE MOIS 
es Tet dgposée de: 
n°, Deur romanees, grand format, 
2, Une cacalfind de 4 à 6 pages, 
eu quelque piège pour. Piano seul. 
ae Plas: 
QUELQUES LITHOGRAPHEIES. 
Prix: 35 cents le númérO. 
(3e ANNÉE.) es 
Le numéro de Janvier 1847 contient : 
1°. Invocation , , ‚__, _romance de BAZZONI. 
2. Paquerette , » » A.THYS. 
3. ballet de la Fille de Marbre, musique D'ADAM. 
PLUS 2 CARICATURES : 


Un Héritter. : 
Le Vicomteet son coïffeur. 


ne “ON 'S'ABONNE | 
&hes BM. les directeurs de postes et chez les principaus 
… libtainge du Royaume. 








tes persónnes ayant des cartes d’admission pour les | 


. Bourse (2% heures). Ardouin sans variation. 


LA HAYE chiez Léopold Lebenherg, Lage Mièwrosträät, i 





Grande Sálle et Théâtre Tivoli. 





Jeudi, 81 Décembre 1846. (veille dn Nouvel An.) 


GRAND BAL PARE ET MASQUÉ, 


Le bal s’ouvrirad 10 heures du soir. 


te AVIS INPORTAAT, 


La maison Ml, van Weerden & C°. , MZoog- 
straat, a l'honneur. de donner AVIS AUX DAMES 
qu'elle est décidée A FAIRE DES OPERATIONS IMPOR- 
TANTES, vu san GRAND ASSORTIMENT, en toutes sortes 
d'articles. Elle a établi des prix sì bas QUILS DEFIENT TOUTE CONCUR- 
RENGE. Ces articles consistent en un. ASSORTIMENT CONSIDÉRABLES DE. 
CACHEMIRES FRANGAIS LONGS ET CARRES, DE NOUVELLES ETOFFES, 
DE SOIE pour robes de ville et de soirées , VELOURS DE LYON en tontes- 
qualités, FLANELLE ECOSSAISE et DRAP D’HIVER, SATIN LAINES, 
CACHEMIRE D'ECOSSE, NAPOLITAINES, grand assortiment en FICHUS, 
RUBANS et OBJETS DE FANTAISIE , NOUVELLES FORMES DE PARDESSUS, 
pour Dames , etc. , etc. È N 
Un quantité de pièces de MERINOS DE FRANCE. grande largeur, en 
toutes nuances, dont les PRIX ORDINAIRES sont fl. 2,80 à fl. 3.25 seront ven- 


dues sâvoir : fre qualité fl. 1.90 , 2e qualité B. 1 Ge GEN DR: 
ndôs” et Tes Eú BERET UE maPhahdikEs poùr les 
environs , sontà.LA CHARGE DE LA SUSDITE MAISON, 
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PS. Les dernandès et 


PONMADE DU BARON DUPUYTREN 


composée par MALL ARD, pharmacien à Paris. 

Cet agréable cosmétique, par ses propriétés toniques, arrête promptement 
Ja chute de la chevelure , le fait reernître et en prévient la'déto- 
ration: Le pôt;- 2fr, 50 c.; tous tes pôts- portent le cachet et la-griffe 
Mallard, Dépôt chez M. Creman , coiffeur , et Rensbnrg, à La Hayegdianek. . 
hoff ‚à Amsterdam ; Ch. Courke , à Rotterdam, RE 
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Cours des Fonds Pülilles. 


Bourse d'Amsterdam de 28 Décembre. | 


jha [ooren remi. 
end adden, 




















f Ent.27 déo. [| ” 
Dette active. .… » ee» » « 23 597 1598 À 59: 
Dito dito. ...ee.«..8 | 2. iis | 712 
Ditoenliquidation. .…...S3 f72s LT ed 
Dito dito..........4 92, EEn 
‚Dito des Indes. .......4 | — _ 
Pays-Bas. ‘Syndicat. …....««- Sil — gm 
„Dito , «sg eee see Sif — a 
Socidté. de Commerce. ;. 43 … ' 1744 
Act. dulac de Horlem. .…. 5 ff … 
Chemin de, fer du Rhin , .. 4jjj …. 
jAect, du Chemin de.fer Holland, f 
Oblig. Hope & C.1798 & 18165 || — 
Dito dito 1828& 18295 || 
‘Mnserijt.au Grand Livre , „6 || -: 
Russie. . . „‚Certificatsauditr ......6 ff — 
 ReUSSEE _“Ditoinseriptions 1831 fi 5 







Passive ....... 
Dette différée à Paris 
Deferred „..... 








Espagne. . /Ardoins. ..........5 | 
Diks. zor staen . . .e . 8 
Coupons ad eea ' 
OREL, oll. & Comp . 5 
Autriche . „Dito métalliques .…....5 
{Dito dito … .......: 
France . … …[Inseriptions auGrand=Livre $. ij 


EESEENNEEEN AENEEREN 


. Actions 1836 eer ee .{ 


Pologne. . E A : 
Eid atd mprunt à Londres 1859. . « 
Brésil. . , d id. 1848. En 


Id. 
Portugal. . Obligatinus à Londres, . „8 
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Bourse de Vienne des 17 Déeembre. 
Métalliques, 5 x 1083. — Lots de fl. 500, 1572, — Lots de 250 ‚1193. — 
Actions de la Banque 1587. # Ee be mi là ië 
Bourse d'Anversdu 28 Déeembre. … jd 
Métalliques, 5%». — Naples, 5%», — Ard.,5 % 21 2, Â- — Dette diffé- 
rée ancienne, » — Passive 5 %»,— Lots de Hesse 6£ Á. — Cours, après In 


Bourse de Londres du 26 Bécembre. 
“ 8xCons. Mt ‚A. — 2E KHO GL. — 4 id. 92E, > Rip. KWB, — 
3% 37 7,38 2. — Portug. 4% 37 3. — Russes 111 4. he EE 
| roe A IES | 
Période d'Hiver, 

_CHEMINS-DE FER: HOLLANDMS- EP REÉNAN, 
Heures de départ et d'arrivde de La Haye à Arnhem. 

di _ par Aresterdam et Utrecht.” Pia be 


















Départ Départ 
pe La Hare.jne Haazen.l 
















h. m.f h. to. h. m. 
8 45} 10 17 10 35 
12 45 [ 2 1 2.45 
4 15f 5 46| Gall 8 17 
Heures de d et d'arrivde d' Arnhem d La Haye. \ 
Oe oräper Utrecht et Amsterdam. dee 
Dépat „]“WEpart | Arrived Départ } Départ Artivée 
Aanxens =$ :SÖrnecar. | D'AnsvenD, | D’Amsreun. [DR Hanran,fa La Hars. ; 
h. rail h. m.lh.’ mh. m;{'h. ‘mo: fh. m. ! 
7.10 [| 8 50f10s—f 9 —f 9 35 |Il kk 
11.30 1 10} 2 20 Ì — 1 32{:2- 51 
"8 51 5 16 { 6 25 | 4 30f 5 5{ 6 31 : 
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Dépôt général à Amsterdam chez M, Senoonevarn et En. 
Beurssteeg; et à Rolfèrdám, chez S. ván Rijk Snor Hoofditeege. 


En 


